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L . E S 

DEUX ORPHELINE: 
PAR 

Adolphe D KÎNNERY 
QUATRIÈME PARTIE 

Pour l e sa in t de s a chère malade , il 
aût bravé tontes l e s i ron ies ; peut-être 
m ê m e , aOn d'évité u n blâme tombé de 
très naut, eùt - l l prié Sa Majesté de lui 
donner un succes seur à la Ueutenance 
généra le de police I 

La s i tuat ion n e pouvait être p ins fa
vorable an chevalier, et c'était peut-être 
m a n q u e r l 'unique m o m e n t de voir s'ac
complir pour lui des c h o s e s Inespérées . 

Lorsque le docteur Hébert al lait pren
dre congé du comte , e n promettant de 
revenir dans la Journée j u t e r de c e qui 
pouvait se produire, d'ici lS, dans l'état 
de la malade, ce l le -c i lit u n léger mou
v e m e n t , e t u n long soupir s 'exhala de 
s e s l èvres . 

Auss i tôt attentif, le pratiéien sa is i t l e 
bras de la c o m t e s s e et consu l ta le pou l s . 

— Diable l diable l ln s inua- t - i l en re
gardant M. de l - injôres accouru au èhe-
vet, voici des ind icat ions abso lument 
préc i ses sur l'affectatk n cardiaque que 
J« redoutais c o m m e compl i ca t ion . . . 

Et 11 ajouta, encore p us bas l 
— Oui i oui l oui i c'est b ien l e cœur 

qui e s t le p lus g r a v e m e n t attei . i t dans 
toute cet te m y s t é r i e u s e m a lad ie . . . 

. . . C'est ce pauvre cœur qu'il faudrait 
solyner. . . Inte l l igemment . . . Mats com
m e n t chois ir le r e m è d e qui conviendrait 
le m i e u x T C'est là le secret que Je vou
drais découvrir . . . 

Au mot t secret » l e comte de Lln ières 
dressa l'oreil'e e t s a p h y s i o n o m i e prit 
une express ion d'angoisse. 

Ce m o t révei l lait en lui toutes l es tor
tures morales , subies depuis de longues 
innées , et qui, t imides au début, en 

égalent arrivées, succes s ivement , a u n 
degré intolérable de v io lence . 

Cependant il se cont int , par un effort 
Inouï de la volonté, et dit au docteur : 

— Supposez-vous , m o n ami , que notre 
chère malade va éprouver u n e amél iora
tion, au réveil que vous annoncez? . . . 

— Je l'espère ; et c'est dans l ' intention 
de pouvoir causer avec el le , s a n s la fa
tiguer, que je res te . 

l i t s 'asseyant sur le fauteui l la i s sé libre 
par le c o m t e : 

— Je vais observer ! . . . La m é d e c i n e 
est toute ent ière dans ce m o t < obser
ver l ». 

Ains i que l'avait pronost iqué M. H é 
bert, la malade ne tarda pas a ouvrir l e s 
yeux. . . 

Son regard, après s'être posé que lques 
ins tants sur le visage du comte et du 
docteur, embrassa s u c c e s s i v e m e n t toute 
l 'étendue de la chambre .. 

L e docteur o: servait . 
— Qui cherchez-vous, comtes se f de-

manda-t-i l en t e n n a n t l a main à la ma
lade. . . 

Et, avec un sourire forcé : 
— Vous n e m'attendiez pas sitôt, n'est-

ce pas ? 
.. .C'est votre faute, si je s u i s Ici à ce t te 

heure I 
. . . v o u s vous refuserez donc toujours à 

suivre exactement m e s prescr ipt ions . . . 

M. Hébert av*>.lt retrouvé s o n air bon
h o m m e pour ajouter : 

— v o y o n s , que v o a s avais- je r e c o m 
mandé r Deux c h o s e s abso lument radie 
a m'accorder : d'abord, n e pas vous l ever 
quelque fatigue que vous éprouviez à 
rester au Ut, ensu i t e . , . 

il regarda la c o m t e s s e . 
— Ensui te , de la i s ser votre i m a g i n a 

tion e n repos l Et, s i vous avess obéi pour 
la première de ces deux recommanda
t ions , le s a i s convaincu que vous avez 
nég l igé l'autre. 

M. Hébert avait repris son air s o u 
c ieux, c o m m e lorsqu'il voulait r épr iman
der d o u c e m e n t s 

— Et c'est un tort, fit-ll, un danger 
môme, dans l'état d'excessive faiblesse 
où vous v o n s t r o u v e z . . Tenez , m a i n t e 
nant que la fièvre décroit, vons devez 
éprouver déjà, J'en su i s persuadé, l'effet 
de cette faiblesse l„ . Allez-vous donc 
cont inuer à dédaigner m e s prescrip
t ions ? 

M. de Llnières s'était retiré tan peu à 
l'écart, a t tendant la réponse ; mais an 
m o m e n t où peut-être el le allait se déc i 
der à parler, la comtes se aperçut s o n 
mari d i s s imulé dans le pénombre. 

Elle s e tut, tandis qu'une légère rou
geur ?ur sa joue disait au docteur qu'il 
avait dev iné et qu'il savait bien ce qui 
se passait e n elle. . . 

— Allons 1 Ut M. Hébert, c'est un nou
veau combat que J e . d o i s livrer contre 
ce l te fièvre provoquée par votre infati
gable Imagination qui veut toujours g a 
loper I . . . Enfin, je ferai tout ce que je 
pourrai pour sortir victorieux de cette, 
lutte laquelle Je voudrais tant vous avoir 
c o m m e al l iée . . . 

Le docteur s'était levé afin de formuler 
u n e ordonnance, la comtesse profita de 
ce m o m e n t pour faire s igne a son mari 

d'approcher : 
— j e v o n s remêroie , m o n s i e u r l e c o m t e 

lui dit-elle, de la so l l ic i tude que vous m e 
t émoignez ; j e sa i s que vous avez passé 
b i e n des henres auprès de m o l ; auss i 
dols-je v o n s prier de prendre, m a i n t e 
nant , un peu de repos. . . 11 n e faut pas 
négl iger non plus vos occupat ions pour 
demeurer à mon chevet . 

. . .Du reste, Je vais m i e u x ; e t s i je ne 
craignais de désobéir au bon dooteur qui 
me garde déjà rancune de m e s désobé i s 
s a n c e s si fréquentes , j 'aurais grand d é 
sir de m e lever pour aller m'asseolr d a n s 
le boudoir, prés d'une fenêtre ou je ver
rais passer du m o n d e , , et peut -ê tre . . . 
quelque personne qu'il me serait agréa
ble. . . d'apercevoir l... 

M. de Lln ières s e contraignit . 
Son v isage indiquait l'effort fait pour 

arriver a d iss imuler s e s Impress ions . 
Pour répondre aux paroles de la c o m 

tes se , il s e renferma dans les s tr ic tes 
prescriptions dn docteur qui, du reste, 
v int à son secours . 

— Qu'entends-je , fit M. Hébert en 
s'approctiant; on parle de se lever . mais 
sachez bien que Je su i s tout a fait opposé 
a ce t i e Idée , que je prescris m ê m e le 
repos absolu, dans cette chambre . e t 

Sue je me rendrais compl ice i d'tmpru-
e n c e s qui pourraient avoir les résul

tats les plus factieux si je ne dé icndais 
pas la plus légère Infraction a ce «|ue je 
v i ens de prescrire. 

Il avait pris dans les s i e n n e s u n e des 
m a i n s de la malade, a la façon, des pères 
qui cajolent l es enfants auxquels il faut 
faire accepter quelque chose de désa
gréable '. 

— Voyons, m a d a m e la comtesse , la i s 
s ez -vous donc soigner . l a i s s e z - v o u s . . . 
guérir : car nous ne saur ions y parvenir 
s a n s votre c o n s e n t e m e n t à la chose . . . 

D i a n e eut un tr iste sour ire . 
— J'obéirai i d i t -e l l e en l e v a n t l e s y e n x 

sur les deux personnes qui s e t rouva ient 
auprès d'elle. . 

D a n s ce regard 11 y avait u n e expres 
s ion d'ineffable bonté et de douce rés i 
gnat ion . 

Sur cette réponse, M. de L l n i è r e s et l e 
docteur Hébert quit tèrent la chambre . 

En accompagnant le savant médec in , 
le comte lui dit d'un ton ferme qui c o n 
trastait avec l 'émotion v io lente qu'il d e 
vait éprouver : 

— La c o m t e s s e dés ire a r d e m m e n t voir 
s o n neveu -, Je l'ai compris aux s o u s - e n 
tendus des que lques paroles qu'elle v i e n t 
de m'adresser.» 

— Je vous l'avais bien dit I 
— Aussi vais - je Imméd ia temen t , m e t 

tre e n campagne nos mei l leurs e m p l o y é s 
exempts et agents du service . 

Et 8'anlmant : 
. — Je rerai fouiller Parts : j 'enverrai du 

monde an peu partout, sur les g r a n d e s 
routes qui convergent vers la capita le . . . 
El à m o i n s que le cheval ier de Vaudrey 
ne sott m o n . . . Il faudra b ien qu'on le 
trouve et qu'on le r a m e n é Ici... 

— A m o i n s qu'il ne soit mort ! avez -
vons dit . 

Et le regard scrutateur du m é d e c i n s e 
riva sur les traits bouleversés du c o m t e . 

M. de Llnières était, en effet, s i n g u 
l i è rement troublé. 

L'idée que Roger avait pu s 'abandon
ner au désespoir lui était v e n u e à l ' im-
provtsie. 

Et maintenant qu'il connaissa i t l ' in
fluence que pourrait, avoir, sur l'état de 
la comtesse , la présence d u neveu tant 
affectionné par elle, il avait de terribles 
pre s sen t iment s sur la On v io lente du 
j e u n e n o m m e . 

L e docteur observait toujours. 

Au bout de que lques instants , M. ni* 
bert répondi t : 

— Qu'eat-ce Tjui peut v o u s donner ft 
supposer q u e le cheval ier de Vaudrey 
ait pu at tenter à s e s Jours T... 

— La folle qui envahi t son esprit a a 
po int de lui faire oublier toutes l e s con
v e n a n c e s et de l e pousser à des e.xtrav*» 
g a n c e s que j'ai dû réprimer.. . 

— Ah f... En ce cas , mons ieur le comte 
ce serai t un très grand malheur ; et j e 
n e d i s s i m u l e r a i s pas que ce coup terrlJ 
ble serait , pour moi , la certitude que c© 
ma lh eu r serait su iv i d'un autre. 

— Quoi »... la comtesse . . . 
. — N e survivrait pas a la nouvel le quevJ 

tôt on tard... 11 faudrait bien lui c o m m i t 
nlquer. . . 

Après, avoir prononcé c e s mots avee 
u n e s o m b r e tr is tesse , le médec in s' in
c l ina pour prendre-congé . 

Cette- fols, M. de L ln ières ne le retint 
pas. 

Et dès que M. Hébert s e fut retiré, i l 
s e dirigea avec une précipitation l i é -
vreuse vers s o n cabinet de travail. 

i l s o n n a . 
L'huiss ier parut. 
— Fai tes entrer M. Mares! , commanda 

le l i e u t e n a n t de po l i ce . . . 
Moins d'une m i n u t e plus tard, l'em

ployé parut sur le seui l . 
— Eh bien ? Interrogea le comte . 
— J'ai fait exécuter des rondes dans 

tous l e s quart iers . 
— .Sans résultat, s a n s doute ? 
Marcst s ' incl ina. 
— Que d i s e n t les rapports de voi 

h o m m e s ? 
— Nulle part on n'a pu découvrir.. . 
— Assez, mons ieur r 
L'agent baissa la irHe, v ivement i m 

p r e s s i o n n é par la colère du comte. 
(A suivre). 
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LE SECRET D'OR 
PROLOGUE (1774) 

II 
Les confldeneca du pero Brabma 

A cette nouve l le ques t ion , IJrlssot se 
Wtourna et perdit contenance . 

_ Je ne m e s o i s pas trompé, n'eai-ce 

Sas î reprit le duc. On i n'essayez pas 
o n ier ; on voit trop que vous n e savez 

pas ment ir . Vous avez engagé votre 
manteau . Eh bien, p e r m e t t e z - m o i de 
TOUS faire observer que l'hiver coni-

Îience a pe ine , et que vous avez c o m m i s 
ne grande Imprudence. 
— Eh I monsieur , lit le Jeune clerc, 

pense- t -on à tout cela quand on a s o u s 
las y e u x le tableau de s e m b l a b l e s mi-
pères ? 

— Assurément . Je parle m ô m e que 
r&na n e vous ê tes pas d e m a n d é où v o u s 
Doucherez cette nu i t f 

— Non, mons ieur , ma i s cela n e m e m 

barrasse guère . Mon ami Robespierre 
est clerc chez le m ê m e procureur que 
mol ; Marat, un autre de nies amis , 
étudié la m é d e c i n e à Paris . . . 

— Oui, c'ent bon pour une nuit, ma i s 
cela ne peut pas durer OterneUement, 
fit observer le g e n t i l h o m m e . Or, le père 
l irahma est fort mal ; son étal réi lame 
du bien-être , des so ins ass idus, — toutes 
c h o s e s que vous ne pouvez pas lui pro
curer. 

— Selon vous , mons ieur , que faudrait-
il donc faire t demanda Brissot, qui était 
obligé de donner raison au genti l
h o m m e . 

— U faudrait me permettre de m'asso-
cier-â votre œuvre de charité . 

— I ié las l souj)ira le j eune clerc. .le 
n'ai pas le m o y e n de m'y opposer, m o n 
sieur. 

— Kh bien I écoutez-moi , proposa la 
duc. Je vais me mettre, à la recherche 
d'un petit logement , dans le vo is i 
nage, afin que vous ayez le loisir de r e n 
dre vis ite à vos protégés. Je ferai por
ter dans cette chambre quelques meu
bles Indispensables , , et dans une heure , 
je viendrai ou j'enverrai deux de nies l a 
quais chercher le père Hrahnia. 

— Mais alors ce n'est plus s e u l e m e n t 
vous associer à u n e œuvre de charité, 
c'est en a s s u m e r toutes l e s charges i 

— j e n'ai d'autre mérite à le faire que 
celui d'être plus riche que vous , m o n 
sieur. Je vous crois doué de s e n t i m e n t s 
trop nob le s pour que votre amour-pro
pre ne cède pas devant l 'urgence des 
secours dont ce vieillard et cette enfant 
ont I m m é d i a t e m e n t besoin. 

— Je n'Insiste pas , fit Brissot. Devant 
tout autre que vous.je n'aurais certa ine
m e n t pas décl iné ce t h o n n e u r ; mais vo
tre n o m a diss ipé toutes l e s craintes que 
j'avais conçues en vous voyant . 

H 

— C'est donc convenu, fit le duc en se 
levant. 

A ces m o t s , 11 BB tourna vers Mar
cel le . 

— Vons, mon enfant, recommanda 
t-il , donnez à votre père les premiers 
so ins . P a n s une heure, on viendra vous 
prendre. Surtout, n'oubliez jamais ce 
que vous devez â M. Brissot. 

— l e souvenir de cette journée d e 
meurera gravé dans mon esprit et dans 
mon cœur en caractères inellai.ables, 
répondit la j e u n e iillc. 

l e c e n t l l h o m m o demeura un peu 
é tonne du ton réfléchi et mesuré sur le 
quel avalent été prononcées ces paroles, 
qui s'adressaient à lui tout autant qu'au 
j eune clerc. 

Avant de s'éloigner, il se tourna vers 
Brissot. 

— Touchez là, mons ieur , dit-il en lui 
tendant la main . J'espère que vous v o u 
drez liien me faire le plaisir de venir m e 
voir et d«> m'accorder votre amitié . 

— le n'aurais pas osé solliciter ce l t e 
faveur, répondit urissot . qui lui serra la 
m a i n avec force , mais je vous prouve
rai que j'en su i s digne. 

— Vos preuves sont faites, monsieur, 
riposta le g e n t i l h o m m e en dés ignant du 
regard Marcelle et le père Brabma. A 
bientôt i 

A ces mots , 11 se dirigea vers la porte 
et disparut. 

I.e j e u n e clerc était véri tablement 
é m u . 

— Ah l s'ils é ta ient tous c o m m e ce lui -
là. . . , murmura-t-11. 

Il se laissa tomber dans un fauteuil et 
suivit d'un regard distrait la j eune fille, 
qui s'était approchée du vieillard et lui 
faisait boire à pet i tes gorgées un verre 
de la potion que le docteur avait ordon
née . 

c o m m e le duc de la Tournaye. il avait 
été frappé des manières de .Marcelle,Ues 
express ions chois ies qu'elle employai t , 
de l.'nitiiude a la fois digne et réservée 
qu'elle avait pardée. 

Il l 'examinait a t tent ivement et remar-

3liait la finesse de ses traits, la beauté 
c ses grands yeux noirs, la souplesse 

de s i taille, la perfection de ses pet i tes 
mains b lanches Et plus il la regardait 
plus il s'étonnait qu'une jenne lille d'o
rigine si e s s e n t i e l l e m e n t aristocratique 
habitat avec le pè i e i 'rahma. 

il ne savait pas un mot de son h i s to i 
re, o n lut avait dit s e u l e m e n t qu'elle 
était orphel ine et que le vieillard lava i t 
recueil l ie à la mort de sa mère . -. 

Aussi se demandait-Il par sui te de quel
l e s Infortunes cotte jeune fille était si' 
fort déchue du rang auquel el le semblai t 

11 fut distrait de ces pensées par un 
m o u v e m e n t du père l irahma. 

I.a douce chaleur du lit, le beuvrage 
qu'il venait de prendre, l'avaient ra
n imé . , _ . • 

— Où s o m m e s - n o u s ? demanda-t-i l 
d'une voix laible encore. 

Marcelle lui raconta en peu de mots 
c o m m e n t le j e u n e clerc était miracu
l e u s e m e n t intervenu d'abord et quel les 
magni i lques promesses l e duc de la 
Tournaye venai t de lui faire. 

Comme toujours, ce nom produisit nn 
effet magique. A deux reprises, le v ie i l 
lard le répéta l e n t e m e n t et avec -une 
sorte de recuei l lement . 

— Vous le connaissez donc ? demanda 
Marcelle. 

— SI l e le connais t fit le père Brahma. 
Oui. Il est le plus in t ime ami du fils 

du marquis de Lally-Tollendal . C'est lui 
qui appuie avec le plus de persévérance 
les efforts que tente ce pauvre j e u n e 

h o m m e pour réhabiliter la mémoire de 
son père. 

c e s souvenirs l 'avalent rendu rêveur. 
Assurément. Us lui rappelaient que lque 
cplsoile de son ex is tence . 

U secoua brus i i iement la tête, c o m m e 
pour s'arracher à ces pénibles p e n s é e s . 

— Permettez-moi , mons ieur , dit-Il i 
Brissot, de vous remercier du bien que 
vous avez fait. La reconnaissance d'un 
misérable tel que mol est une bien mai 
gre récompense , mais je n'ai^pas autre 
chose a vous donner, croyez du moins 
qu'elle vous est à jamais acquise et 
qu'elle ne finira qu'avec'ma vie . Encore 
es t -ce un engagement de bien courte 
durée que Je prends là, ajouta-t-il en ho
chant gravement la tète. 

— Allons, fit doucement le j enne clerc, 
n'attristez pas cette chère entant par 
d'aussi sorahres discours. Poiguez-vous 
bien, guérissez vite . C'est la mei l leure 
façon de lui prouver que vous l 'aimez. 

i l venult d'achever ces paroles, lors
qu'on frappa discrètement a la porte de 
la chambre. 

— Entrez, crla-t-i l I 
Deux laquais parurent aussitôt , por

tant la livrée bleue et orange des ducs 
de la Tournaye . 

— Comment , déjà ! fit le j eune clerc. 
Il consulta sa montre . Kn effet, le duc 

n'avait pas perdu de t emps . Une heure 
et demie ne s'était pas encore écoulée 
depuis qu'il était parti. 

— Où avez-vous reçu l'ordre de c o n 
duire ce vieillard et cette j e u n e fille ? 
demanda Brissot. 

— Ici près, monsieur , au numéro 0 de 
la rue Saint-Louis . 

— Bien. Je vais vous accompagner, fit 
le jeune clerc. 

Après avoir s o i g n e u s e m e n t enve loppé 
l e père Brahma, l e s laquais le prirent 

dans leurs bras et l'emportèrent. 
Dix minutes après, l is pénétraient , 

su iv i s de Marcelle et de Brissot, dans une 
chambre que le soleil éclairait j oveuse -
m e n t . c o m m e pour réter leur arrivée. 

La porte était à peine onvo'.'tcqcc Mar
celle poussa un grand cri. 

Le premier objet qui avait frappé ses 
regards, c'était le médail lon qu'elle av.iil 
vendu la veil le. Il se prélassait dans un 
écrin de velours violet, rouble de ;attn 
blanc, sur le marure d'une commode 
p l a c e en face de la porte d'entrée, au 
beau mil ieu d e l à chambre. 

La pauvre eniant ne sut pas résister à 
la joie que la vue de cet objet lui c a u 
sait. Elle bondit vers la commode et 
sais i t à ple ines mains le médai l lon, 
qu'elle couvrit de baisers fiévreux. 

Après l'avoir l o n g u emen t contemplé 
dans une sorte d'extase, elle s e retourna 
avec vivacité . 

Déjà .la père Brahma avait pris pos 
ses s ion d h l i t qui lui était dest iné et l e s 
laquais du duc de la Tournaye venaient 
de s'éloigner sans bruit. 

Marcelle respira. Entin elle demeurait 
seule ayee le viei l lard! Enfin ils é ta ient 
chez e u x ) 

Chez-eux! que ces deux mots lui s e m 
blèrent bons à prononcer r Tout à l 'heure 
el le n'avait plus rien, pas m ê m e ce d é 
bris de mobil ier que la misère avait d a i 
gné lui la isser , tout à l'heure elle d é 
sespérait de l'avenir, de Dieu l u l - m è m e -

que 
lui poir et lu i souriait à nouveau ! Kilo 

étai t m a i n t e n a n t dans u n e chambre 
proprette et gaie , éclairée par deux lar
ges îenètres , à travers l e sque l l e s le s o 
l e i l dardait s e s rayons bienfaisants . 
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